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EMMA
SCENE PREMIÈRE
FRILLER, assis près d'une tapie où des bougies sont a/ mées , et oîi il y a des pièces dïor étalées.
Je ne connais pas de passe- temps plus doux que celui de compter de For ; c'est pourquoi je me sois fait inty vidant, d'une veuve jeune et riche.
Se levant et remplissant d'or les deux poches de s< Comme on marche droit avec ce balancier ! parfait! Cette rentrée ne sera pas indifférent caisse particulière. Cela va bien, oh! très-bie conçois pas avec quelle facilité je fais marcher mes intérêts et mon honneur.
AIR
J e suis honnête homme , Chacun le sait bien ; Jamais (Tune somme Je n'écorne rien.
Toujours à Madame,
Très-fidèlement ,
Ce qu'elle réclame
Est paye comptant ;
Et pourtant sans cesse ,
Petit-à-petit ,
Je vois que ma caisse
Se renfle et s'emplit.
Quel est ce mystère ?
Comment puis-je faire ?...
Voici le secret ,
Oui , voici le fait.
C'est que l'or qui passe
Chez un intendant ,
Laisse apparemment
Toujours quelque trace.
Oui , je reconnais pour ma part , Cette grâce d'ëtat , car :
Je suis honnête homme ,
Chacun le sait bien , etc.
SCÈNE IL
FRILLER, JULIETTE.
JULIETTE
ous voilà bien gai, monsieur Friller,les yeuxbrillans.
FRILLER.
quand je vous vois, Mademoiselle Juliette, o jpiYant après vos bonnes grâces.
JULIETTE
v vous encore parler de mariage?
FRILLER.
s cloute ; et vous y viendrez.
JULIETTE
8t cependant vous entrez en fureur dès qu'il est ques- Sfo*.: de celui de Madame.
FRILLER.
Quelle différence ! Vous ne sauriez mieux faire , vous , que d'épouser un homme riche et sage; mais madame Palmer, veuve, indépendante , ayant de grands biens, s'être amourachée d'un Baron qui aime à briller à la cour, qui fera lestement circuler nos ducats et m'obligera de compter avec lui!... ce serait une infamie, mademoiselle Juliette! Madame restera veuve; il le faut pour mes intérêts et conséquemment pour les vôtres.
JULIETTE
Oh! non; elle est trop fatiguée du veuvage; mais, à sa place, ce n'est pas son Baron glacial que j'épouserais.
FRILLER.
Pas plus un autre que lui. Quand je vois céans l'ombre d'un chapeau, le frisson me prend. Mais je conviens avec voua que le Baron est un amoureux fort original ; il me fait rire, moi, quand il débite à Madame, d'un ton et d'un air si tranquilles, toutes les phrases banales des amans. Madame , vos charmes , vos attraits, votre grâce enchanteresse, ma flamme, mon ardeur, ma passion, mes adorations. ... oh î il est unique, Peste, mademoiselle Juliette, j'étais autrefois un galant un peu plus pressant, plus alerte et plus jovial.
JULIETTE
Je le crois sans peine. Mais le Baron est là-dedans ; il écoute avec son sang-froid imperturbable les reproches de Madame, dont vous connaissez la vivacité, la tête ardente et les emportemens jaloux.
FRILLER , content.
Ah! on se dispute; vous me mettez du baume dans U «ang. Et à quel sujet ?
JULIETTE
Au sujet d'une rivale, mademoiselle Hermann, la fill<
du conseiller intime dont le jardin touche le nôtre ; vous savez ?
F BILLE R
Excellent. Voici le moment d'ouvrir tout-a-fait les yeux de Madame. Par intérêt pour elle, et pour mon intendance, j'ai fait épier son cher Baron. C'est un monstre de ruse et d'infidélité, mademoiselle Juliette ! apprenez que
tous les soirs, en sortant d ici mais je les entends ;
passons dans le jardin et vous saurez tout.
JULIETTE
Eh! bon Dieu, que savez-vous donc?
Ils passent dans le jardin ; on les aperçoit de temps en temps.
SCÈNE HE
LE BARON , Madame PALMER.
LE BARON
Je le répète encore , oui , Madame , si j'écoutais vos conseils, votre impatience, je ferais une folie.
\ Mme PALMER.'
Une folie? Vous, Monsieur? vous, faire une folie? oh! vous n'aurez jamais ce mérite-là.
LE BABON.
Mais je ne vois pas la nécessité d'être fou.
Mme PALMEB.
Pardonnez-moi, Monsieur , pour prouver son amour ; mais quand on n'aime pas , on garde un sang-froid admirable, une tranquillité à toute épreuve , un flegme tout-à- £aù germanique ; on remet de. jour en jour un mariage, sous prétexte de ménager un oncle , on songe à la fortune, \ l'ambition , que saisie ? Enfin quand on n'a point d'ar. car on raisonne à merveille.
LE BARON
Et moi, Madame y je fais très-bien marcher de compagnie l'amour et la raison \ mon oncle veut absolument que j'épouse mademoiselle Hermann
Mme PALME II.
Eh bien! Monsieur , épousez-la.
LE BARON
Non , Madame ; parce que je n'aime que vous.
Mme pALMER.
Que moi ? vous m'aimez !
LE BARON
Plus que la vie ; je ne me lasserai jamais de vous en assurer. Je le sais, il est des amans qui s'expriment ave€ un peu plus de chaleur que moi , qui aiment les vivacités, les querelles , les transports, qui font de grands gestes, se tourmentent, accusent le ciel et la terre , et font semblant de s'arracher les cheveux. Pour moi je n'ai jamais compris ce qui pouvait les amuser dans tout cela. Cette manière n'est pas la mienne ; je suis d'un naturel assez posé; le bruit me fatigue ; je n'aime pas beaucoup à m'agiter; mais, d'ailleurs, lisez au fond de mon cœur, Madame, et je vous assure que vous y trouverez pour vous la flamme la plus belle, la plus vive et la plus ardente.
Mme PALMER.
En ce cas, laissez là ma rivale et votre oncle. N'êtesvous pas assez riche ?
LE BARON
Je le suis un peu , mais pas tant que vous ; et je ne veux pas perdre une immense donation que je viendrai dans fort peu de temps mettre a vos pieds. L'heure m'appelle précisément chez quelqu'un qui seconde admirablement les soins que je me donne pour mettre d'accord les projets de mon oncle et ma passion pour vous. Adieu L Madame.
Mmc PALMER.
En effet , il est dix heures t et c'est le moment où, depuis quelques jours, vous me quittez très-ponctuellement,
LE BARON
Oui, Madame.
Mmc PALMER.
Et chez qui allez-vous , Monsieur ?
LE BARON
C'est un secret , Madame ?
Mme PALMER.
Allez, Monsieur, allez, ne perdez pas de temps. Vous m'êtes insupportable.
LE BARON, saluant.
Je suis, Madame , votre très-humble serviteur.
SCÈNE IV
Madame PALMËR , JULIETTE , revenant du jardin.
Mme PALMER.
Quelle bizarrerie ! qu'on me dise en vertu de quoi j'ai été m'aviser d'aimer cet homme-là.
JULIETTE
Oh! vraiment, Madame , je n'y conçois rien; il est d'un caractère si différent du vôtre ! vous ne pouvez pas être heureuse avec lui.
Mme pALMER.
Non vraiment , et je donnerais la moitié de ma fortune pour le haïr comme je le lui disais tout-à-l'beure. Oui , Juliette , j'ai été cent fois au moment d'en épouun autre du soir au lendemain; tu connais la vivaçjte de ma tête ?
JULIETTE
Ah! Madame , vous ayez tant d'adorateurs charmansh. Il en est un surtout...
Mme PALMER.
Qui donc ?
JULIETTE
Le lieutenant Edmon.
J'allais le deviner... il l'intéresse fort.
JULIETTE
Je le connais depuis l'enfance. Je suis née dans une campagne auprès de celle de son père. Ah ! comme il vous aime , Madame !
Mme PALMER.
Tu crois? Il m'a rendu des soins, il est vrai , mais jamais un mot de lui ne m'a paru ressembler à de l'amour.
JULIETTE
Assurément : il est si timide ; mais il faut l'entendre quand il me parle de vous,
AIR
Qu'elle est belle ! quel sourire !
Que d'esprit ! quels doux attraits !
He'las i sans oser le dire ,
Je l'adore et pour jamais.
L'autre jour une rose
Tomba de vos cheveux ,
Depuis elle repose
Sur son cœur amoureux.
Dans un bal , une fête,
H vous suit en tremblant ;
A toute autre conquête
11 est indifférent.
Il vous jeté sans cesse
Un regard de tendresse
Langoureux et touchant ;
Et ce regard si tendre,
Emma.
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Si vous vouliez l'entendre Vous dirait clairement :
Qu'elle est belle ! quel sourire !
Que d'esprit ! quels doux attraits !
Hélas ! sans oser le dire , Je l'adore et pour jamais.
Mme PALMER.
Ah ! il te dit tout cela ?
JULIETTE , à part.
Pas un mot, mais c'est égal.
Mme PALMER.
Je t'avoue qu'il m'intéresse 3 et si le Baron me poussait à bout . . . D'ailleurs j'ai remarqué qu'il était le seul homme dont le Baron eût l'air d'être un peu jaloux.
JULIETTE
C'est que monsieur Edmon a du mérite. 11 est vrai que son père n'a jamais voulu quitter la culture de ses champs ; il vit honorablement , mais avec la simplicité du village.
Mme PALMER.
Et qu'importe ? je connais cette famille.*; elle est sans ambition et cultive paisiblement l'héritage de ses pères. Feu mon époux était leur voisin avant de s'établir à Vienne et de gagner beaucoup d'or à la banque. Le père d'Edmon régit les biens que je possède auprès de son vaste domain ejau quel il a laissé l'humble nom de ferme. 1 Sa loyauté m'est connue ; c'est un vrai patriarche , un père de famille adoré , un homme rare. Dans des temps malheureux il a rendu des services à l'Etat ; l'estime générale est devenue le prix de ses vertusj Oh ! une alliance avec lui ne saurait être qu'honorable ; et , dans toute la province , on l'appèle , avec raison , le noble villageois.
JULIETTE
Eh bien î Madame , épousez donc son fils , et vous aure? le plus aimable des maris.
Mme P&LMER.
Oli! tu m'impatientes. L'amour se commande-t-il ?
JULIETTE
Eh ! Madame , si vous saviez!. . Il faut donc se résoudre à déchirer votre cœur.
Mme pALMER.
Que dis-tu ?
JULIETTE
Le Baron est un monstre.
Mme PALMER.
Juliette. . .
JULIETTE
Un infâme qui vous trahit.
Je tremble !
JULIETTE , appelant.
Monsieur Friller. . . Vous saurez tout, Madame.
Mme pALMER.
Et quoi?
JULIETTE, appelant.
Monsieur Friller.
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SCÈNE V
Les Mêmes, FRILLER.
FRILLER.
Me voilà, Mademoiselle.
JULIETTE
Parlez à Madame, qu'elle soit détrompée*
FRILLER.
Oh ! ciel ! indiscrète que vous êtes.
Mme PALMER , à Friller.
Que savez-vous donc ?
FRILLER.
Rien , rien , Madame ; ne m'interrogez pas.
Mme PALMER, très-vivement.
Parlez.
FRILLER.
Oh ! Madame.
Mme PALMER,
Que savez-Yous du Baron ?
FRILLER.
Je gémis de vous l'avouer, Madame , mais chaque soir, il ne sort d'ici que pour se rendre très-mystérieusement dans l'appartement de la fille du conseiller intime.
Mme PALMER.
Celle qu'on veut lui faire épouser ?
JULIETTE
Oui, Madame.
Mrae PALMER, à Friller.
Et la preuve? à l'instant.
FRILLER.
Rien de plus facile.
Mme PALMER.
Et comment ?
FRILLER.
La charmille de votre jardin touche presque le balcon de votre rivale . . .
Mme PALMER.
Eh bien ?
FRILLER.
La soirée est assez claire, et dans peu de minutes vous pouvez voir distinctement le Baron. . .
Mme PALMER.
11 suffit : venez avec moi.
FRILLER.
Je crains votre douleur.
Mme PALMER.
Venez, vous dis-je. Oh ! je suis hors de moi ; je ne me
connais plus. .
Ils passent dans le jardin.
SCENE VI
JULIETTE, EDMON.
JULIETTE, à elle-même.
Aurait-on jamais cru que ce tranquille Baron ?... mais suivons Madame , je veux voir aussi . . .
EDMON , très-agité.
Ah ! Juliette ! . . .
JULIETTE
C'est vous , monsieur Edmon ?
EDMON.
Où est monsieur Friller ?
JULIETTE
Le vieux intendant ?
Il m'a déjà prêlé de l'argent ; il m'en faut davantage.
JULIETTE
11 est avec Madame. Calmez-vous , dans un instant,,*
EDMON.
Ah! Juliette ! toi qui m'as vu si heureux a la campagne de mon vertueux père.
JULIETTE
Eh hien ?
EDMON.
Eh bien ! , . . aujourd'hui l'enfer est dans mon cœur,
JULIETTE
Expliquez- vous.
EDMON.
J'ai voulu quitter ma famille ; j'ai eu ce qu'on appelle
de l'ambition; j'obtins une lieutenance , je connus la ville et le monde , et toutes les passions vinrent assaillir ma tête ardente ; tous les besoins du luxe devinrent les miens. Mon père , avec une indulgence dont il n'eut jamais besoin pour lui , fournit à mes dépenses sans me les reprocher. Enfin , pour acheter une compagnie } j'osai, il y a deux mois, lui demander une forte somme ; je la reçus au fond de la Saxe où est encore mon régiment ; je prends la poste , j'arrive ici pour traiter de ma compagnie ; mon goût pour les plaisirs , le désir de briller, la vanité qui me tourmente épuisèrent bientôt une partie de ma bourse ; je voulus réparer ce vide , j'ai joué, tout perdu : une rage secrète me dévore , et je me croirais le plus indigne des hommes si mon coeur ne battait pas encore d'amour au souvenir de mon père.
JULIETTE
Eh ! Monsieur , tout peut se réparer.
EDMON.
Non... c'est que je suis ingrat. Mon père est à deux milles d'ici , je suis à Vienne depuis un mois et je n'ai pas volé dans ses bras ; je ne lui ai point écrit : il me croit encore en Saxe.
JULIETTE
Je ne vous écoute plus : c'est à vous de m'entendre. Vous vous désespérez et je viens vous consoler. Voulezvous faire un grand mariage ?
EDMON.
Moi ? ne sais-tu pas que mon père me garde auprès de lui l'épouse de son choix et du mien. Cette pauvre Emma dont je me séparai avec tant de douleur.
JULIETTE
11 s'agit bien d'Emma. Voilà deux ans que vous ne l'avez vue. C'est un parti bien autrement brillant qui
convient à un jeune homme de votre mérite ; et ce parti , c'est madame Palmer.
EDMON,
Ta maîtresse?
JULIETTE
Elle-même.
r— edmon.
Ciel !
JULIETTE
Profitez du moment.
EDMON.
Que dis-tu ?
JULIETTE
Vous l'intéressez fort.
EDMON.
Et le Baron?
JULIETTE
Brouillés horriblement.
EDMON*
Et tu crois que je pourrais...
JULIETTE
J'en suis sûre j et vous qui aimez le luxe , l'opulence 3 la ville et son éclat c'est alors que vous auriez tous les moyens de briller dans le monde !
EDMON, vivement.
Et de prouver à mon père, à ma famille que mon ambition , mes promesses en quittant la ferme , n'étaient pas une chimère comme ils me le disaient tous.
JULIETTE
Elle va rentrer ; déclarez-vous sans crainte.
4 — *- EDMON. —
Oh! que tu viens de réveiller toutes mes idées de fortuné.
JULIETTE
Ma maîtresse est charmante.
. EDMON.
Il est vrai.
JULIETTE
Vivement recherchée.
EDMON.
Quelle préférence flatteuse !
JULIETTE
J'ai dit que vous l'adoriez .
EDMON.
Elle mérite tous les hommages.
JULIETTE
On vient ; entrez dans le salon.
EDMON.
C'est elle?
JULIETTE
Oui, vous la verrez bientôt. Faites le passionné \ laissez-nous , et suivez mes conseils.
Edmon passe dans le salon.
TRIO
Mme PALMER.
Oh ! le perfide ! oh ! le parjure !
Lui, me trahir , lui m' outrager !
Il ge'mira de son injure , Et je veux , je veux me venger.
FRILLER ET JULIETTE.
Pour le punir de son injure ,
Oui , Madame , il faut vous venger.
Mme palmer, à Juliette.
Oui , ma rivale , à sa fenêtre , A fait un signal à ce traître ; Bientôt dans son appartement Il pénètre secrètement.
Oh ! le perfide ! oh ! le parjura !
Lui me trahir , lui m'outrager !
Il gémira de son injure, S ] Oui , je veux , je veux me venger.
FRILLER ET JULIETTE.
j| 1 Oh ! le perfide ! oh I le parjure !
Lui vous trahir , vous outrager ; Pour le punir de son injure , Oui, Madame , il faut vous venger.
Mme PALMER.
Abuser un cœur aussi tendre !
Infidèle , perfide amant !
JULIETTE, à derni-voix..
Ah .' calmez cet emportement ,
Madame , ou pourrait vous entendre. , Monsieur Edmon...
Mmû PALMER.
Eh bien , Edmon ?
JULIETTE
H vient d'entrer dans le salon.
Mme PALMER.
Eh ! que m'importe , mon délire Ne peut se cacher à ses yeux ; Je veux le voir, je veux lui dire Du monstre le trait odieux.
Oh ' le perfide ! oh ! le parjure l Lui me trahir , lui m'outrager!
Il gémira de son injure , Oui , je veux , je veux me venger.
FRILLER ET JULIETTE.
j Oh ! le perfide ! oh ! le parjure ! Lui vous trahir, vous outrager ; Pour le punir de son injure , Oui , Madame , il faut vous venger.
SCENE VIII
FRILLER, seul, riant avec malice.
Hé, hé , hé, hé ! Voilà , giâce au ciel, une brouillerie
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bien conditionnée et la plus superbe colère. Il faut convenir que mon espion m'a servi admirablement. Mais que diantre le Baron va-t-il faire la nuit chez mademoiselle Hermann? Car je suis bien sûr que c'est Madame
qu'il adore Que m'importe après tout? j'ai profité
du mystère , et cela me suffit.
SCÈNE IX
ROSE , FRILLER.
ROSE
Ah ! je suis bien heureuse que vous ne soyez pas encore couché. Bon soir, monsieur l'intendant.
FRILLER.
Hé ! c'est la charmante Rose, la servante de la ferme. Que diantre faites-vous si tard à la ville , ma chère enfant?
rose.
Pardi , j'avais tant de commissions! Monsieur Charles, le fils aîné de mon maître, se marie demain, et puis c'est la fête de son père- J'ai couru tout le jour avec le vieux Guillaume, qui m'attend là-bas en carriole. 11 fait si chaud; nous allons retourner à la ferme avec le clair de lune. Oh ! vraiment je n'en peux plus. AIR.
Les oiseaux du bocage M'e'veillant ce matin , M'ont dit, par leur ramage, Faut te mettre en chemin.
De l'aube matinale Respirant la fraîcheur , Devers la capitale I Je marche avec lenteur.
Tout y dormait encor , Je fais sonner de Yov :
Ce bruit frappe l'oreille ; Aussitôt on s'éveille ; Je cours tous les marchands ; Oh ! qu'ils sont obligeans \ Pour la noce et la fête , Partout je fais emplette.
Fichus brode's, jolis rubans, Petits souliers , et les gants blancs ; Gentis cadeaux pour nos fillettes Qui sont passablement coquettes ; Des manchettes pour le curé ; Deux feuilles de papier timbré, Pour que , dans la forme ordinaire , Écrive Monsieur le notaire ; "Pour la flûte et le tambourin Dix bouteilles de vin du Rhin.
Enfin , la journée entière , J'ai couru , couru , couru , Et j'avais encore à faire Quand le jour a disparu.
Ah ! que je suis lasse ; Mais la peine passe , Et demain , dès le matin , Les oiseaux du bocage Au petit point du jour , Me diront : bon courage !
Le plaisir a son tour.
Oh! demain, demain quel beau jour.
FRILLEjR.
Ah! c'est demain la fête de ce brave monsieur Raymond , de ce digne père de famille ?
ROSE
Oui, oh! il vaut mieux que vous celui-là; demandez à lous les pauvres du canton.
FRILLER.
Je le sais , je le sais. 11 touche là-bas nos revenus . et jamais il n'est en retard d'un seul quartier. Oh ! diantre , c'est un très-honnête homme ( à purt. ) Son fils Edmon lui donnera du tourment.
Tenez , précisément , voilà un sac qu'il vous envoie.
FRILLER.
Encore de l'argent! voilà une soirée admirable pour moi.
ROSE
Vile, voyons, faites-moi ma quittance.
FRILLER.
Montez dans mon bureau, vous savez , par là : l'escalier est éclairé.
Rose passe.
JULIETTE, accourant.
Monsieur Friller, monsieur Friller , ne vous retirez pas encore. Madame a des ordres à vous donner.
FRILLER.
Dans un instant. Je vais redescendre.
// suit Rose.
SCÈNE X
ËDMON , JULIETTE, seule un instant JULIETTE.
Oh ! quelle tête ! bon Dieu ! Quelle promptitude à se venger! parlez-moi d'une coquette en colère : promesse de mariage signée ! oh ! ma foi, on ne peut pas aller plus vite, (appercevant Edmon.) Lh bien! Monsieur, ètesvous content ?
EDMON.
Je crois à peine à mon bonheur.
JULIETTE
Je retourne auprès d'elle.
SCÈNE XL
EDMON , seul.
AIR
Quel changement
En un moment !
Quelle surprise !
Quel bonheur !
Quel sort flatteur
Me favorise !
N'est-ce point une erreur Qui vient charmer mon cœur ?
J'épouse une femme charmante Que suivaient mille adorateurs , Et dont la fortune brillante M'ouvre le chemin des honneurs.
Tous les écarts de ma jeunesse Seront oubliés dès demain , Et les plaisirs et la richesse Vont embellir mon destin.
Tout me sourit , tout me seconde , Le bonheur me suivra toujours.
Je vais , je vais passer mes jours Dans l'opulence et le grand monde.
Quel changement
En un moment !
Quelle surprise !
Quel bonheur !
Quel sort flatteur
Me favorise !
SCÈNE XII
EDMON, ROSE.
ROSE , à la coulisse.
J'y suiSj monsieur Friller, ne vous dérangez pas. Je vais
m'étendre dans la cariole et faire un somme d'ici jusqu'^ la ferme. ( Voyant Edmon. ) Oh ! excusez , Monsieur ; je ne savais pas. . . .
EDMON.
Que vois-je ? il me semble. . .
ROSE
Ah ! mon Dieu î
EDMON.
C'est toi , Rose.
ROSE
Monsieur Edmon!... oh! que je me pende à votre cou , que je vous serre de toutes mes forces. Encore monsieur Edmon ! encore. Oh ! il n'y a pas d'uniforme qui tienne $ comment ! c'est vous , c'est vous , c'est vous !
EDMON.
Je suis tout attendri.
Et moi donc, tenez , voyez.
edmon.
Tu pleures ?
ROSE
Je crois ben; j'ai assez de plaisir pour ça , et votJ père , et vot' frère , et mamselle Emma ?. . . Oh î cette rdouce et bonne Emma qui compte si lentement les jours de votre absence.
EDMON , à part.
Emma !
ROSE
Et les voisins , et le pasteur, et le vieux befger , tout ça va pleurer de joie comme moi. Oh ! je vous emmène , Monsieur, not' voiture est là -bas avec la jument blanche, vous savez? Comment c'est vous ; ohî j'en deviendrai folle.
EDMON.
Calme-toi ? ma pauvre Rose.
ROSE
« Eh ! mais ^ mon Dieu , quand j'y pense; j'ai jeté ce matin à la poste une lettre que votre père vous écrit clans ce pays si loin , où il vous croit encore. Quelle surprise vous nous faites là... Ah! je vois ce que c'est; vous avez voulu arriver à la ferme pour le beau jour de demain.
EDMON.
Quel beau jour? que veux-tu dire?
Eh! pardi , le vingt- cinq de juin.
EDMON , vivement.
La fête de mon père !
ROSE
Ehl sûrement, où avez-vous donc la tête?
EDMON.
Tu as raison . ( bas. ) Ah ! mon cœur n'a plus de mémoire.
ROSE
Vous n'y étiez pas l'an passé ; mais enfin vous voilà , et ce sera une double joie.
EDMON , vivement.
Oui, sans doute , demain matin je serai à la ferme.
ROSE
Tout justement pour danser à la noce.
EDMON.
Et qui donc se marie demain ?
ROSE
Mais votre frère , avec Louise , la sœur aînée d'Emma ; deue"81"1 i0Ur P°Ur i0Ur' V°US éP0userezlaca-
ai
EDM0N , à demi-voix»
Moi ? que diront -ils lorsque demain...
Demain , dites-vous ? ah ! oui ; vous voudriez ben que ce fût demain. Ah ! quelle compagne vous aurez là ! c'est un ange , et un ange qui est tout amour pour vous. EDMON , à part.
Quels souvenirs elle vient me rappeler. Ecoute 9 Rose, je te supplie de garder le silence sur mon retour; me le promets-tu ?
ROSE
Je le crois bien, ma foi 5 c'était mon projet. Faut ménager cette surprise à tout le monde.
edmon. :
Demain matin, je dois... il faut qn« j'accompagne madame Palmer à sa terre, qui est tout pièi de la ferme.
rose.
Bon , bon , et vous arriverez tout juste pour le déjeûner.
EDMON.
Oui... On vient , va-t-en, dépêche -toi.
ROSE
Adieu } cher monsieur Edmon.
EDMON.
Adieu.
rose.
A demain.
EDMON.
A demain.
Oh ! mon Dieu, mon Dieu , que je suis heureuse.
MADAME PALMER
Mon cher Edmon , ma destinée Est confiée à votre amour ; Et demain les nœuds d'hyménée A vous m'engagent sans retour.
EDMON.
Je veux , jusqu'à mon dernier jour ?
A vos pieds prouver mon amour.
Ensemble , à part.
Mme PALMER. EDMON.
Mon infidèle Emma fidèle ,
Sera puni. N'a plus d'ami ;
Que lajiouvelle Que dira-t-elle
De mon oubii De mon oubli ?
Porte en son âme L'amour réclame
Vive douleur. En sa faveur ,
C'est de ma flâme Et , dans mon âme ,
Le vœu vengeur. Est son vengeur.
Mme palmer , à Juliette qui entre.
Nous allons partir pour ma terre Que tout soit prêt en peu d'instans-
A Friller qui entre.
Vous , écrivez à mon notaire, Qu'il vienne et sans perdre de iemps.
FRILLER.
Madame demande un notaire?
Elle veut donc vendre sa terre ?
Mme PALMER.
Non, demain j'épouse Monsieur.
Emma.
FRILLER, bas.
Ciel ! voici bien une autre affaire.
JULIETTE , bas à Friller.
Ceci vous donne de l'humeur ?
FRILLER , à part.
Un joueur ! adieu ma caisse.
Un joueur ! ah ! justes dieux !
Le Baron valait cent fois mieux.
mme pALMER.
A m'obéir que l'on s* empresse.
friller , à part.
Au Baron je vais , sans de'tour, Écrire dès le point du jour.
Mme PALMER , à Eclmon.
Nous partirons au point du jour ; Adieu, songez à notre amour.
Adieu , croyez à mon amour.
Ensemble.
Mme PALMER. JULIETTE , bas à Mme Palmer.
Mon infidèle
Votre infidèle
Sera puni,
Sera puni.
Que la nouvelle
Que la nouvelle
De mon oubli
De votre oubli
Porte en son âme
Porte en son âme
Vive douleur ,
Vive douleur.
C'est de ma flâme
C'est un infâme !
Le vœu vengeur.
C'est un trompeur.
FRILLER , à part.
EDMON , à part.
Quoi, de mon zèle
Emma fidèle ,
Je suis puni ,
N'a plus d'ami ,
Quelle nouvelle
Que dira-t-elle
J'apprends ici
D e mon oubli ?
La sotte flamme ,
L'amour re'cJâme
La folle ardeur1.
En sa faveur ,
Être la femme
Et , dans mon âme ,
D'un joueur!
Est son vengeur.
Fin du premier Acte,
SCENE PREMIÈRE
KO SE , seule, regardant la table et comptant les places .
Voyons si je n'ai rien oublié , car, en vérité, le plaisir dece retour m'a bouleversé l'esprit. {Elle compte les couverts.) Deux , quatre et cinq , c'est bien cela. Voilà son ancienne place, là, auprès de sa chère Emma. Comme il y sera bien ! je suis toute fière d'avoir pu tenir ma langue muette. Dès qu'il paraîtra , ça va être un cri général de surprise : mon père! Edmon! ma sœur! Emma! mon frère! c'est lui! embrasse- moi î et moi, et moi. . . et Rose aura en secret préparé ce joli moment. Maintenant faisons mon bouquet de fêle pour monsieur Raymond.
Elle fait un bouquet et chante.
Premier couplet.
Une rose bien fleurie Par Colette fut cueillie ; Colin passait près de là Et son bouquet lui vola , En lui disant : ma Colette , Ton image la voilà ; Ce compliment la flatta....
La, la, la, la, la , la, la, la.
Et le cœur d'une fillette Avec le bouquet s'en va.
Deuxième couplet Un brin de jasmin sauvage , Un jour parait son corsage , Et Colin , passant par la , Le bouquet t ncor vola ; En lui disant : ma Colette, Ton sein est blanc comme ça ; Ce compliment la ebarma...
La , la , la , la , la , la , la , la. Et le cœur d'une fillette Avec le bouquet s'en va.
Troisième couplet.
Un œillet , à la bergère , Le jour d'après sut mieux plaire ; Colin , toujours près de là , Le bouquet encor vola.
Ta douce haleine , Colette , Doit enivrer comme ça , Et Colin s'en assura....
La , la , la , la , la , la , la , la. ,Et le cœur d'une fillette Avec le bouquet s'en va.
<WV»'VWVW\rt fVVV»IVVV\IVVVVVVV\<%/VV*<VVV\IVVV*<VVVc.VVV*^'^
SCÈNE il
ROSE ) CHARLES , LOUISE , en jeunes mariés. CHARLES, à Rjse.
Dépêche-toi donc, Rose, mon père t'appelle.
ROSE
Oh' ma foi , monsieur Charles, je voudrais vous y voir dans le coup de feu où je suis. Vous vous mariez à Mademoiselle, et voilà tout ce qui vous oc cupe 5 ce n'est pas bien difficile 5 mais pour une pauvie tète comme la smienne, c'est pas tout que le compliment que m'a composé le magister pour votre père , c'est pas tout que la noce , c'est pas tout que les bouquets , c'est pas tout que la fête. . . je m'en vais, je m'en vais.
Elle rentre.
CHARLES , LOUISE
CHARLES
Vous allez venir me joindre chez le tabellion. Mon père m'a dit de m'avancer pour donner exactement ton nom et le mien. Sans adieu, embrasse-moi encore.
LOUISE
Combien de baisers depuis ce matin ?
CHARLES
Ma foi, je n'en sais rien. On ne compte pas avec ses amis ; juge avec la femme qu'on aime !
LOUISE
C'est donc aujourd'hui?
CHARLES
Et sûrement.
LOUISE, soupirant.
Ah ! mon dieu !
CHARLES
Comme tu réfléchis!
LOUISE
Il y a de quoi. Le mariage est une nouvelle existence.
CHARLES
Une nouvelle existence! eh! mon dieu non; entre nous ce sera toujours la même chose.
DUO
CHARLES
Quelle différence Peux-tu craindre ici ?
LOUISE
Quelle différence ?
Oh ! mon bon amiJ
CHARLES. Depuis notre enfance Je suis ton mari.
LOUISE
Oui , depuis l'enfance , Je t'appèle ainsi.
CHARLES
Dans cette campagne , Elevés tous deux , Tu fus la compagne De mes premiers jeux.
LOUISE
Je fus la compagne
De tes premiers jeux.
CHARLES
Long-temps avant îe mariage , L'amour a su nous engager.
A l'autel le serment d'usage Entre nous ne peut rien changer.
LOUISE
Il a raison.
CHARLES
Assurément.
LOUISE
Oui, je comprends.
CHARLES
Tu me comprend ?
Si tu savais combien je t'aime !
LOUISE
Et ce sera toujours de même.
ENSEMBLE
Et ce sera toujours de même.
CHARLES, souriant.
Mais cependant...
LOUISE
Mais cependant ?
CHARLES
Une différence ,
Un doux changement >
Dans notre existence Bientôt nous attend.
Louise, naïvement.
Quelle différence , Et quel changement ?
CHARLES
Eh ! mais vraiment , eh ! mais vraiment... Nous aurons même appartement.
LOUISE
Oh ! c'est un le'ger changement.
CHARLES
Oui, c'est un le'ger changement.
LOUISE
Mais pas d'autre différence , Même amour , même constance.
CHARLES
Oui , toujours Mêmes amours. ENSEMBLE.
Long-temps avant le mariage , L'amour a su nous engager ; A l'autel le serment d'usage Entre nous ne peut rien changer.
Charles sort.
WV% VVVltJWUVVVliVVVlimuvwvvvl/vVVVVVVVVVVVVVVVVt^^
LOUISE, RAYMOND, EMMA
RAYMOND , tenant Emma par la main.
Viens, Emma, je veux te parler de même qu'à ta sœur.
LOUISE
Voulez-vous un siège , mon père?
RAYMOND
Non, je ne suis point las. Ce beau jour me rend, je crois, les forces du jeune âge.
LOUISE , tendrement.
Vous vivrez long-temps , mon père.
RAYMOND
Je le souhaite, mes enfms, car vous me rendez bien heureux. Cependant les années se succèdent avec rapidité, et je sens. . .
EMMA
Nous voyons, nous, que votre cœur est toujours le même
Je crois qu'oui, ma fille; mais enfin je marie aujourd'hui mon fils aîné, et c'est lui qui désormai, administrera mes biens et les vôtres. Ecoutez- moi, vous étiez en bas âge quand vous perdîtes vos parens; votre père était mon voisin et mon ami le plus véritable. En mourant, il ne me dit que ces mots : Raymond, mes deux filles vont être orphelines; je te les donne. Je le remerciai , vous emmenai chez moi , et , n'étant que votre tuteur , ,e vous accoutumai à m'appeler votre père. Le ciel m'avait donne deux fils, et je vis avec joie que votre attachement reeiproque augmentait avec l'âge. Charles sera ce soir le mari de Louise; Edmon, que son agence me rend encore plus cher, doit dans un an appeler Emma son épouse ; ainsi mes quatre enfans auront rempli mon vœu le plus doux: ils resteront unis toute leur vie. Vous voyez que Dieu me protège. J'ai fait valoir votre héritage en bon père de famille; vous possédez un sol fertile; ] ai place vos revenus avec soin sur la banque , et vous êtes assez riches pour faire du bien.
Il leur donne à chacune un portefeuille. Voici ta dot , Louise ; voici la tienne , Emma. Charles ser; désormais chargé de tes intérêts , jusqu'à ton mariage ave son frère. J'ai besoin de repos, mes enfans, et de navOi plus a m'occuper que de ma tendresse pour vous.
LES DEUX SŒURS
De vos soins , depuis mon enfance , Pourrai-je vous payer jamais?
Ah •' combien ma reconnaissance Voudrait égaler vos bienfaits.
RAYMOND
La vertu , depuis votre enfance , Ne vous abandonna jamais ; Voilà, voilà ma récompense; Je suis paye' de mes bienfaits.
RAYMOND
N'aimez-vous pas votre vieux père?
LOUISE
Eh ! qui peut ne pas vous che'rir ?
RAYMOND
Avec lui vous savez-vous plaire ?
EMMA
Auprès de vous tout est plaisir.
RAYMOND
|Vous embellissez ma vieillesse.
LOUISE
Ah ! du moins nous le desirons.
RAYMOND
Chacun vante votre sagesse.
EMMA
Elle est le fruit de vos leçons.
RAYMOND
Eh bien , voilà ma récompense ; Et c'est moi, c'est moi , mes enfans , Qui dois à vos soins caressans La plus tendre reconnaissance.
LOUISE
Oh ! mon père !
Viens sur mon cœur.
EMMA
Oh ! mon père !
RAYMOND
Viens sur mon cœur.
Oui, mes enfans , je vous dois mon bonheur.
'Ci
LES DEUX SŒURS
De vos soins , depuis mon enfance , Pourrai-je vous payer jamais ?
^ Ah ! combien ma reconnaissance
Voudrait égaler vos bienfaits.
g \ RAYMOND.
^ j La vertu, depuis votre enfance, Ne vous abandonna jamais ; Voilà , voilà ma récompense ; Je suis paye' de mes bienfaits.
Il embrasse Emma et sort avec Louise.
EMMA, ROSE
RCSE, entrant.
Vous ne les suivez pas , Mamselle ? /
EMMA
Chez le tabellion? pourquoi?
Pour apprendre le chemin. Ne faut-il pas aller chez lui quand on se marie? et bientôt monsieur Edmon viendra épouser sa bonne amie.
EMMA
Bientôt? je ne dois le revoir que dans un an.
ROSE
Bah ! il y a des années qui passent comme un jour.
EMMA
La fête de son père était si joyeuse autrefois!
ROSE
Celle-ci le sera, Mademoiselle, celle-ci le sera; je me suis arrangée pour ça.
EMMA
De la joie sans lui ?
ROSE
Oh ! sans lui !.. . je ne dis pas . . . je ne peux pas vous dire... (Bas.) Ah ! mon dieu! qu'il arrive donc vile; mon secret m'étouffe.
EMMA
Il y a deux ans qu'à pareil jour , la veille de son départ, il fut pour moi d'une tendresse bien touchante. Tiens, Rose, il était placé là, auprès. . . (Etonnée.) Mon père attend donc quelqu'un à déjeûner ?
ROSE , se mordant les lèvres.
Non. . . je ne crois pas; mais j'ai arrangé la table ni plus ni moins que si la famille était complète ; et tout ça par souvenir, voyez-vous. Est-ce que j'ai eu tort? EMMA, vivement.
Non, je t'en remercie ; je n'ai plus de bonheur que dans le souvenir. . . et sais-lu ce qu'il faut faire encore?... oui, quand on portera la santé de mon père, j'irai chercher les fleurs que nous lui destinons ; je les poserai là, à la place d'Edmon ; je dirai que c'est lui qui offre le bouquet de famille ! . . . . •
ROSE
Eh! vraiment oui, ce sera tout comme.
EMMA
Viens, viens, allons tout préparer.
Elle rentre.
EDMON , sur la colline , derrière quelques arbres , la voyant rentrer.
C'est elle! c'est Emma! je n'ose approcher.
ROSE , regardant à la coulisse de coté.
Mais, mon Dieu, comme il est paresseux ! je vois pourtant d'ici la maison de madame Palmer. Toutes les fenêtres sont ouvertes ; il y a un grand remue-ménage; on doit être arrivé Oh! je grille d'impatience, f
Elle rentre.
SCÈNE VI
EDMON, seul Tout ici me rappelle des souvenirs chéris , et cependant je tremble. Voilà le toit paternel, et déjà j'en voudrais être loin j mais mon père pourrait- il me désapprouver ? il doit désirer à ses enfans les dons brillans de la fortuue, et j'espère que la nouvelle de mon mariage... mais Emma!... à peine Pai-je apperçue, a peine ai- je entendu sa voix et tout mon courage m'abandonne. On vient ; éloignonsnous ; j'ai besoin de reprendre mes sens. Il passe sous quelques arbres ; on V aperçoit de temps en temps.
SCÈNE VIL EDMOND, à 'l'écart, RAYMOND, LOUISE, CHARLES
RAYMOND
La belle matinée.
CHARLES
Votre fete nous porte bonheur, mon père. Oh! cà, H UappeUepz*, avertis Emma, et apporte le vin que fai ! mis a i £ais dans le jardin sous la cascade. Ah! elle a mis cinq couverts.
LOUISE
Elle a cru que le pasteur viendrait.
CHARLES
Ah , si mon frère étuit-la!
RAYMOND
J'y pensais , mon ami.
EDMON , a part.
Qje je suis heureux denten Ire la voix de mon père.
CHARLES
CeUe envie de courir le monde lui passera. Je gage
ti'il reviendra se fixer à la ferme beaucoup plutôt que ous ne l'espérons.
RAYMOND
Ses lettres sont rares. Il a la tête vive , les passions arenles , mais son coeur me rassure.
EDMOND , a part.
O mon père !
CHARLES
Je me fais sa caution , mon père ; il est votre fils , est donc un honnête homme. ( se retournant}. Eh bien ! iendront-elles ? Emma , Rose ?
CHANT
ROSE , à part.
Mon dieu comme il se fait attendre !
Voici pourtant le moment De débiter mon compliment; Il ne pourra pas l'entendre.
Elle s'approche de Raymond un bouquet à la main. Hem ! hem !
Qu'est-ce , mon enfant ?
EMMA
Mon père , elle veut , je gage , Vous dire son compliment , Qu'elle doit , selon l'usage , Au magister complaisant.
RAYMOND
Fort bien , du magister voyons donc ïe talent.
rose , comme s 'il elle débitait, une leçon. Monsieur Raymond , votre fête Est pour moi le plus beau jour, Et mon âme satisfaite Vous offre tout son amour.
Ah ! qu'un sort toujours prospère Vous é pargne les soucis.
Vous êtes le meilleur père.
Et le meilleur des amis.
Ah ! qu'une santé parfaite Soit le prix de vos vertus.
Tout le monde vous souhaite D'aller à cent ans et plus.
Ah ! je me suis empresse'e Pour vous , dès le grand matin , A cueillir , sous la rosée , Et la rose et le jasmin.
Ah ! recevez mon hommage.
Ah .' que j'aime à vous l'offrir !
Voici lë bouquet d'usage ; Vous fera-t-il du plaisir ? (i)
RAYMOND
Grand plaisir , ma chère enfant , Et ton bouquet est charmant.
LES AUTRES
Oui , ton bouquet est charmant.
ROSE
Offert de si bon cœur il en vaut bien un autre.
emma , bas.
Et moi , je vais chercher le nôtre.
Elle sort.
vbmok, faisant le tour derrière la table. Approchons-nous , il en est temps.
En son absence , je le sens , Mon cœur aura plus de courage.
Charles , ayant rempli les verres.
Je porte la santé d'usage A l'homme le plus vertueux, A l'ami le plus généreux , Au meilleur, au plus tendre père.
edmon, vivement.
Attends Edmon , attends mon frère.
(i) C'est le magistcr qui a composé ce compliment, et le lecte verra qu 'on y a réuni à dessein des lignes de prose riméef et les ej pressions banales des complimens de fêtes de famille.
TOUS , très-vivement.
Oh ! ciel ! mon fils i Edmon ! mon frère ! C'est lui •' c'est vous! mon fils ! mon père ! rose, pendant qu'on s'embrasse.
C'est ça/ que vois-je ! Edmon ! mon frère ! C'est lui! c'est vous! mon fils! mon père!
ENSEMBLE
Oh , moment plein de douceur !
De plaisir je verse des larmes !
Oh ! que ce retour a de charmes!
Rien ne manque à notre bonheur.
ROSE , à Edmon.
Oh! Monsieur, Monsieur, de grâce, Reprenez votre ancienne place.
Emma revient en ce moment , Voyons son doux e'tonnement.
les autres , à voix basse.
Oui, reprends ton ancienne place ; Voyons son doux e'tonnement.
On est assis.
emma , portant des fleurs.
Au nom d'une heureuse famille Je viens. . . Oh ! ciel ! . .
kdmon , la prenant dans ses bras.
Emma !
RAYMOND
Ma fille !
ensemble.
Oh! moment plein de douceur, etc.
EMMA
Conçois-tu mon bonheur suprême ?
Oh ! mon ami !
EDMON.
Ma chère Emma !
EMMA
Ma sœur! c'est bien lui ! le voilà!
Il n'est pas change: !.. que je l'aime!
LES AUTRES
Oh ! qu'il doit chérir son Emma !
edmon , à part.
Quel cœur que celui d'Emma !
Raymond, présentant Emma à Edmon.
Mon fils , la vertu la plus pure Règne au fond de ce jeune cœur,
Et la bienfaisante nature
A tout fait pour votre bonheur.
Ame innocente ,
Bonté', douceur,
Grâce touchante,
Noble candeur.
Vous trouverez dans votre amie , Tout ce qui peut charmer la vie.,
EMMA
Quel fortuné retour !
CH\RLES.
Mon père , il arrive je gage , Pour avancer son mariage.
Marions-nous le même jour.
LOUISE
Mariez-nous le même jour.
ROSE
Mariez-vous le même jour.
RAYMOND. fl
Paix mes enfans ; dans une année J'unirai leur destinée.
edmon , bas à son père.
Je voudrais quelques instans Être seul avec vous, mon père.
Etonnement. Petite ritournelle, RAYMOND , à part, l'observant.
Il se détourne avec mystère.
{haut.) Laissez-nous, allez, mes enfans.
Je veux seul avec votre frère M' entretenir quelques instans.
les autres , un peu surpris.
Il faut obéir à mon père.
Laissons-les seuls quelques instans.
ROSE
g ! Obéissons à votre père.
| \ Laissons-les seuls quelques instans.
RAYMOND
Obéissez à votre père, Laissez-nous quelques instans.
EDMON.
Laissez-moi seul avec mon père, V Je vous rejoins dans peu d'instans.
SCÈNE IX
RAYMOND , EDMON,
RAYMOND
Qu'avez-vous à m© dire, mon fils? vous sembler préoccupé ?
EDMON.
Quoi ! mon père , vous avez remarqué
Oui , vous êtes triste , et j'espérais vous revoir content.
EDMON.
Ma joie est troublée par par l'idée de vous quitter bientôt. J'ai accompagné ici madame Palmer , et je dois repartir avec elle.
RAYMOND
Le monde impose des devoirs qu'il faut remplir. Madame Palmer est une femme aimable 5 elle a déjà fait un voyage ici ; nous allâmes la voir. Elle fit à Emma beaucoup d'amitiés.
EDMON.
Oh ! elle a pour la famille une véritable estime ? un extrême attachement. Instruite du mariage de mon frère , elle doit venir tout-à-l'heure offrir à Louise un cadeau de noces.
RAYMOND
Ce matin même ?
EDMON.
Oui 3 mon père ; et avant son arrivée , avant que vous soyez entouré de monde , j'ai désiré vous ouvrir mon cœur.
RAYMOND
Parlez donc , mon fils , je vous écoute. Emma. 6
EDM0N
Mon père !.. j'ai des torts à réparer ; mes dépenses ont été bien grandes.
Vos dépenses ne m'ont point étonné ; j'ai peu vu le monde, mais je le connais. Quand je vous ai permis d'embrasser un état qui vous forçait à nous quitter, je savais à quoi je m'engageais, je savais que mon fils devait vivre noblement au milieu de l'opulence des villes. Dans vos demandes, je vous ai trouvé raisonnable, parce que je le suis.
EDMON.
Que de bonté ! mais celte dernière somme...
R AYMOND
Elle était considérable, il est vrai , mais utile à votre avancement, Je n'ai pu vous blâmer de vouloir acheter lane compagnie, et d'avoir l'honorable désir d'être un de nos premiers soldats.
edmon .
Ah ! mon père , je n'ai point fait de cet argent un si noble usage. D'anciens créanciers en exigèrent une parlie* ne voulant plus abuser de vos bontés, cherchant autour de moi quelque ressource... des amis dangereux me firent croire que le jeu...
RAYMOND
Le jeu vous m'étonnez, Edmon 5 vous n'êtes pas joueur.
EDMON, vivement.
Non, mon père, et j'atteste le ciel qu'à l'avenir...
RAYMOND
Il suffit, ]e vous crois. Ne mêlez jamais le ciel avec les passions des hommes. Ainsi donc vous avez compté davantage sur le caprice d'une carte que sur l'indulgence d'un père 5 quel faux raisonnement, mon fils! Je vous croyais l'esprit plus juste.
EDMON.
Je sens combien je mérite vos reproches»
RAYMOND
L'aveu que vous me faites m'annonce votre repentir, loignons aujourd'hui tout pénible entretien ; que rien ne ouble notre réunion : écoutez-moi. Je 1 épaterai vos ïrtes; maïs je n'ai plus d'épargnes particulières. Mes ens doivent être fidèlement par tagés entre vous et vos bres; ainsi ce que vous dépenserez désormais diminuera amant votre part de l'héritage. Voilà ce que je vous an- >nce , parce que cela est juste. Maintenant j'ai tout dit ^ ut oublié '7 embrasssz-moi d'uu cœur content.
EDMON.
Ahj mon père si je vous ai fait de tristes aveux , je ai voulu que soulager mon âme et non vous demander ; nouveaux sacrifices. Apprenez qu'au moment où j'étais désespoir, la plus brillante fortune est venue tout-àup s'offrir à moi. Oui, je pourrai désormais suivre vos empies, faire le bien de ma famille, soulager les malureux , tenir un rang honorable , occuper peut-être elque poste important , et faire vivre enfin le nom jpectable que j'ai reçu de vous.
RAYMOND
Expliquez-vous, Ednaon. Vous savez combien je dée de voir prospérer mes enfans.
EDMON , vivement.
C'est ce que j'ai pensé, mon père; et comme il fallait sir à l'instant l'occasion, sans avoir le temps de vous Qsulter....
RAYMOND
Eh bien ?
J'ai pris un engagement.
RAYMOND
Lequel ?
EDMON.
J'ai pourtant balancé; il Allait contrarier les premiers penchans de mon cœur....
RAYMOND
Qu'est-ce à dire ?
. EDMON.
Il fallait oublier une liaison de l'enfance.
RAYMOND , faisant un mouvement.
Je ne vous entends pas.
EDMON.
Le souvenir d'Emma m'était si cher !
RAYMOND, sévèrement.
Je ne vous entends pas , vous dis-je.
EDMON.
Mon père, j'ai signé....
RAYMOND
Quoi?
EDMON.
Une promesse....
De mariage! , ^
EDMON.
11 est vrai.
RAYMOND
Misérable !
EDMON.
Ah! quand vous connaîtrez la femme qui se donne
moi!.
RAYMOND
Je ne connais qu'Emma.
EDMON.
Oh ciel!
RAYMOND
C'est l'arrêt de sa mort que tu as signé.
EDMON.
Mon père !
RAYMOND
Laisse-moi.
Eh quoi ! votre indulgence....
RAYMOND
Jamais pour qui trahit sa foi.
EDMON.
Par pitié!
RAYMOND
Eh ! qui suis-je donc pour vous , moi ?
EDMON.
Vous m'accablez.
RAYMOND
La volonté d'un père n'est donc plus rien à votre avis ?
EDMON.
Je tombe à vos genoux.
RAYMOND
Silence, malheureux! on vient.... laisse-moi garder oute la douleur que tu nous apportes, et cache encore à a victime ton indigne trahison ; jej^l'ordonfie,
EMMA, ROSE
Ah! pour eux quel heureux moment.
EDMON.
Rien n'est e'gal à mon tourment.
RAYMOND , à part. ~~ Emma, quel sera ton tourment.
CHŒUR
Monsieur Raymond , bonne fête ; Quel beau jour pour vous s'apprête.
RAYMOND
Bon jour , mes bons, mes vrais amis.
EMMA , aux villageois .
Edmon est de retour , venez , mes bons amis.
CHŒUR
H sera son époux !
Il sera son époux !
Et nous irons pour elle Encore à la chapelle ; Nous irons tous , Nous irons tous.
SCÈNE XI
Les Mêmes, Madame PALMER.
Elle tient un ècrin. Tout le monde la salue. Elle tend affectueusement la main a Raymond et s'adresse ensuite à Louise.
Mme PALMER , à Louise.
Ce soir un tendre hymen vous lie A l'amant choisi par vos vœux :
C'est le premier bien de la vie; Soyez coustans pour être heureux.
Par l'amour qui vous favorise , Que votre cœur reste lie' , Et recevez , chère Louise , Ce présent de mon amitié.
RAYMOND
Madame , ici votre présence M'honore et flatte mes enfans.
Mme palmer , montrant Edmon.
Votre fds vous a dit , je pense , Quels sont pour vous mes sentimens.
edmon , bas à madame Palmer.
Madame , un ordre de mon père De nos projets fait encore un mystère.
Mme PALMER , bas.
Un mystère?
EDMON.
Vous saurez tout.
SCÈNE XII
Les Mêmes, LE BARON , en habit de chasse.
le baron , regardant.
Ce pays est fort de mon goût.
Mme palmer, à part et vivement.
Ciel ! le Baron ! le téméraire !
EDMON, à part. Ciel ! le Baron , que vient-il faire ? CHŒUR.
Quel est donc ce jeune seigneur ?
IE RARON , à Raymond.
De votre bonté je réclame , Monsieur , le pardon d'un chasseur ; Mais je viens saluer Madame Dont je suis l'humble adorateur.
Mme PALMER , à part.
Ah ! que sa présence m'outrage.
LE baron , se retournant.
Mon dieu ! le charmant paysage !
Raymond , au Baron.
Une noce , dans ce village , Pourrait-elle vous retenir ?
LE BARON
Oui , Monsieur , avec grand plaisir.
RAYMOND
Mes enfans , l'heure nous appelle.
CHŒUR
Allons , allons à la chapelle.
LE BARON , bas à Edmon.
Au retour de la chapelle , A l'écart je vous appelle.
EDMON , bas.
A l'instant ; je vous entends.
LE BARON
Oh ! non , nous avons le temps.
Mme PALMER , à part.
Rentrons , évitons sa présence ; Sa vue a troublé tous mes sens.
CHŒUR
Marchons , marchons , l'heure s'avance; Marchons , ne perdons pas de temps.
EMMA , prenant le bras à" Edmon.
Viens , cher Edmon , marchons ensemble. RAYMOND , les séparant et disant à Emma Viens , je veux marcher près de toi.
EMMA, surprise.
Moi , mon père ?... votre main tremble.
RAYMOND
Oui , ma fille , reste avec moi ; Nous avons besoin d'être ensemble.
CHARLES ET LOUISE
Les vœux de tous nos amis Nous rendront le ciel prospère.
rose , se regardant.
Comme , avec mes beaux habits , Ma danse sera légère.
Mme palmer , à part , regardant le Baron* Rentrons ^ il vient où je suis, Pour y braver ma colère.
LE BARON
Ah ! mon dieu ■' le beau pays !
J'y voudrais bien une terre.
CHŒUR
Vivent les deux futurs époux !
Suivons-les tous , suivons-les tous.
Madame Palmer retourne chez elle. Le Baron suit la noce en donnant poliment le bras à Rose qui est toute fière de V accepter.
Fin du deuxième acte.
Emma.
SCÈNE PREMIÈRE
EDMON ? LE BARON.
EDMON.
Je suis a vos ordres , monsieur le Baron. Tout le mondi est rentré par le jardin 5 profitons du moment où noiij sommes seuls.
LE BARON
Mille pardons , Monsieur , de venir vous déranger ui jour de fête. J'aurais assurément retardé d'une semaine o deux la proposition que je viens vous faire de nous coupe la gorge, mais le bruit court que vous vous mariez de main , et, en conséquence, j'ai cru qu'il fallait un peu ir presser.
EDMON.
Rien de plus juste , monsieur le Baron; avez-vous vot épée ?
LE BARON
Mon valet de chambre est ici près avec tout ce qu faut.
EDMON.
A merveille. Allons, Monsieur.
LE BARON
Je vous sais gré de cette impatience , elle redouble m estime pour vous; mais deux mots encore , je vous pi Etes-vous bien certain d'être aimé de madame Palmeri
EDMON.
Getie question est au moins singulière.
LE BARON
Pas tant. Il est dans la vie des circonstances bizarres où n agit sans réflexion , où l'on écoute un dépit amoulix... et celui ci, convenez-en , pourrait bien faire trois dheuteux; j'ai du sang -froid, moi , je raisonne , et il 3 semble assez étonnant que madame Palmer ait pris de mour pour vous du soir au matin. Je ne crois pas non as que vous ayez pour elle une excessive tendresse , et DÎ... oh ! moi, j'en suis fou.
EDMON.
Monsieur , permettez-moi de ne plus écouter vos ranges complimens.
LE BARON
Des complimens? non , Monsieur , vous vous trompez. 1 moment où nous en sommes , on n'a point l'habitude ; se dire des douceurs.
EDMON.
Marchons , je vous prie.
LE BARON
Vous êtes bien décidé, Monsieur?
EDMON.
Ce doute-là m'offense.
LE BARON
Pardon. Dans un quart-d'heure, à l'entrée du bo;s; il y un rideau de peupliers qui m'a semblé très-commode.
EDMON.
Soit , dans un quart-d'heure.
LE BARON
Fort bien. Je vous fais, Monsieur, ma révérence trèsumble.
SCÈNE III
EDMON, RAYMOND.
RAYMOND , avec une froide sévérité.
Approchez, et songez que je vous parle peut-être poui la dernière fois. Vous avez cru me désarmer en réapprenant que madame Palmer était la femme à qui vous êie engagé ; déirompez-vous. Je vous le répète , je ne connaii qu'Emma. Je pourrais faire valoir mes droits de père mais un éclat ne servirait qu'à déchirer le cœur que voui outragez. Emma , si elle est instruite de vos torts , aimen mieux mourir que de vous revoir jamais j elle est fière elle a le droit de l'être ; c'est donc à vous de vous humilier puisque vous êies coupable. Allez vous jeter aux pied de madame Palmer, avouez-lui votre erreur, votre situa îion; son amour-propre la rendra disciète. Dites-lui qu( vous aimez Emma , car c'est la vérité, et retirez de se mains la promesse imprudente que vous avez signée. Ui reste de tendresse me fait vous donner ce conseil : vous 1. recouvrerez un jour toute entière, si je vous vois faire l bonheur de ma fille adoptive. jfUn silence profond cacher toujours votre infidélité d'un instant. Voyez , décidez d votre sort et du nôtre. Voulez encore être mon fils ?
EDMON.
Ah ! mon père , vos vœux seraient d'accord avec les ens j mais en ce moment , par une fatalité qui s'attache non sort....
RAYMOND
Eh bien?
EDMON , à part.
Que dirait le Baron !
RAYMOND
Vous balancez ?
EDMON , à demi-voix.
Il croirait que je cède à la crainte.
RAYMOND
Edmon !
EDMON.
Si vous saviez quelle est ma situation !
RAYMOND
Prononcez .
EDMON.
Je ne puis obéir.
RAYMOND
Indigne fils !
DUO
RAYMOND
Fuis de ces lieux.
EDMON.
Ecoutez-moi.
RAYMOND
Fuis, que je meure loin de toi.
Mon père !
RAYMOND
Evite ma présence.
EDMON.
iVh ! votre cœur prend ma défense
RAYMOND
Non, non , évite ma présence.
EDMON.
Hélas ! je suis en ce moment Bien moins coupable qu'on ne pense.
Si vous saviez tout mon tourment , Votre cœur prendrait ma défense.
RAYMOND
g I Oui, pour jamais , dès ce moment, Je te bannis de ma présence.
Ce cœur qui t'aima tendrement, Ne dit plus rien pour ta défense.
RAYMOND
Je ne veux plus te voir.
EDMON.
Voyez mon désespoir.
RAYMOND
Je te bannis.
Arrêt sévère.
RAYMOND
Je te bannis.
VVVWVVVWVV^VVVVWVVVVVVfcVVVv
SCENE IV
Les Mêmes , EMMA.
EMMA, s' écriant.
O Dieu ! mon père !
RAYMOND ET EDMON, à part.
Oh ciel ! elle va tout savoir !
EMMA , tremblante.
Qu'ai-je entendu! je suis tremblante.
Un froid mortel est dans mon cœur.
Ah ! quelle colère accablante 1 Prenez pitié de ma terreur.
Vous , mon père , la bonté même , Bannir votre fils , mon e'poux !
O grâce pour celui que j'aime, Emma la demande à genoux.
RAYMOND , à part.
C'est elle qui prend sa défense !
edmon , à part.
C'est elle qui prend ma défense !
EMMA
Qu'a-t-il donc fait ? qu'a-t-il donc fait ? Quel est donc ce fatal secret ?
Eh bien ? vous gardez le silence ?
RAYMOND
Je ne veux plus te voir.
EDMON.
Voyez mon désespoir.
EMMA
Voyez son désespoir.
RAYMOND
Evite ma présence.
EDMON.
Hélas ! je suis en ce moment Bien moins coupable qu'on ne pense.
Si vous saviet tout mon tourment Votre cœur prendrait ma défense.
RAYMOND
Oui , pour jamais , dès ce moment , Je te bannis de ma présence.
Ce cœur qui t'aima tendrement Ne dit plus rien pour ta défense.
EMMA
O Dieu ! quel courroux accablant !
Bannir son fils de sa présence !
Hélas ! je demande en pleurant :
Qu'a-t-il fait ? quelle est son offense ?
Raymond rentre.
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SCENE V
EDMON, EMMA.
EMMA , très-vivement.
Par grâce, par pitié! dis moi quelle est ta faute. To père est si bon! il m'aime tant! j'obtiendrai ton pardoi Parle , je le veux, je t'en conjure au nom de notre amoui
EDMON.
Que me demandes- tu ? La légèreté de ma conduite mes dissipations ne suffisent-elles pas pour justifier } courroux de mon père ?
EMMA, vivement.
Quoi ! tes dépenses seraient la cause de tant de douleur quoi ! ce serait pour de Fargent ! . . . O mon ami ! que j suis heureuse ! Viens , \iens , Edmon, allons chercher m dot, ton père me l'a remise ce matin; elle est considérable
EDMON.
Oh ciel ! c'est toi dont le coeur généreux ! . . .
EMMA
Eh! mon ami, j'ignorais hier que je fusse riche, et rie ne manquait à mes vœux, excepté ta présence.
EDMON, très- attendri.
Emma !.-f écoute, il faut que je te quitte un instani mais j'espère te revoir bientôt. Reste auprès de mon pèn dis-lui que rien n'égale mes remords si ce n'est m< amour pour toi. Entends-tu bien ? mon amour pour t< Jamais il ne fut plus tendre , jamais ton doux regard vint à ce point enivrer mon âme. Donne-moi ta mai laisse-moi te presser sur mon cœur. Adieu , tu ne pas, tu ne sauras jamais combien je t'aime ; adieu! j m'attendre dans les bras de mon père.
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SCÈNE VII
' EMMA, Madame PALMER.
EMMA
Ah ! Madame, soyez sensible à l'état où je suis. Pardonnez à mon trouble. Permettez-moi de compter sur votre i votre amitié.
Mme PALMER.
Ma chère Emma , quelle agitation l
EMMA
Hélas ! quelle faute a commise Edmon ?
Mme PALMER.
Edmon ?
EMMA
Oui , Madame , son retour a comblé de joie la famille ; il est resté seul avec son père , et depuis ce moment tout est changé. Une douleur secrète l'accable, son père en courroux l'éloigné de moi , lui parle avec indignation......
Qu'entends-je ?
Emma. Q
EMMA
Ah ! ne me cachez rien, je vous prie. I me confier tout ce qui peut intt'rr vons japiais eu de secret l'un pour
ses peines comme son bonheur. Son amour veut me ca cher ce qui l'afflige; mai* , si vous le savez, je vous sup plie de me le dire.
Mme PALMER.
Son amour, dites-vous?
EMMA
Oui, Madame.
Mme PALMER.
L'amour d'Edmon ?
EMMA
Sans doute.
Mme PALMER.
Et pour qui?
EMMA
Pour moi^ Madame.
Vous vous aimez tous deux?
EMMA
Si nous nous «limons! oh! ce n'est point un mystère. Mme PALMER , lui prenant la main.
Combien vous m'intéressez, ma bonne amie ! ne me déguisez rien ouvrez-moi >otre roeur sans détour. Hélas! l'amour nous cause souvent de grands chagrins!
EMMA
Oh! Madame, je n'ai rien à craindre de l'amour. Au contraire, aimir Edmon, en être aimée, voilà pour moi le premier des biens. Rien ne peut troubler notre tendresse; il y a deux ans qu'il ne m'avait vue, et tout-àl'heure, il me disait là, en me pressant sur son cœur, que jamais je ne lui fus si chère 3 et cependant il pleurait.
EMMA
Ah ! ne me cachez rien, je vous prie. î
. Je dois partage;
ses peines comme son bonheur. Son amour veut me cacher ce qui l'afflige ; mai* 9 si vous le savez, je vous supplie de me le dire.
Mme PALMER.
Son amour , dites- vous?
EMMA
Oui, Madame.
Mme PALMER.
L'amour d'Edmon ?
EMMA
Sans doute.
Mme PALMER.
Et pour qui?
EMMA
Pour moi ^ Madame.
Mme PALMER.
Vous vous aimez tous deux?
EMMA
Si nous nous rimons! oh ! ce n'est point un mystère. Mme PALMER , lui prenant la main.
Combien vous m'intéressez, ma bonne amie ! ne me dt'guisez rien ; ouvrez-moi \otre cœur sans détour. Hélas! l'amour nous cause souvent de grands chagrins!
EMMA
Oh! Madame, je n'ai rien à craindre de l'amour, j Edmon ,
tout-à-
l'heure, me Gisait là, en me pressant sur son cœur1 que jammo Je ne lui fus si chère \ et cependant il pleurait
Mme PALME R.
Il vient de vous parler avec cette tendresse?
EMMA
Ouï, Madame. Oh! nous nous chérirons toujours; nous vons tous les deux qu'il faut mourir quand on perd ce l'on aime.
Mme palmer, à part.
Jamais je ne fus plus attendrie. Ah ! laissons-lui sa doucg reur.
EMMA
Qui peut donc l'affliger ?
Mme PALMER.
Et son père approuve cet amour ?
EMMA
Son père? il m'appèlesa fille depuis mon enfance , et son eu le plus cher , son désir le plus doux est de m'unir entôt à son fils.
Mme PALMER.
Et vous ignorez la cause de son courroux ?
EMMA
On me la cache avec le plus grand soin. Oh ! secourez-
éT
J'embrasserai, s'il le faut, vos genoux* mais non, vous connais , et j'aime mieux me jeter dans vos bras.
Mme PALMER , tres-attendrie.
Oui, chère Emma. Venez sur mon sein, je veux justir votre touchante confiance. Voyez à l'instant si je peux secret parler à votre père.
EMMA
J'y cours; c'est le ciel qui vous envoie; j
ah ! que j'avais
soin de trouver une amie !
Elle rentre.
Mme PALMER.
Il vient de vous parler avec cette tendresse ?
EMMA
Oui, Madame. Oh! nous nous chérirons toujours; nous vons tous les deux qu'il faut mourir quand on perd ce
a'on aï me.
Mme PALMER, à part.
Jamais je ne fus plus attendrie. Ah ! laissons-lui sa douce Teur.
EMMA
Qui peut donc l'affliger ?
Mme PALMER.
Et son père approuve cet amour ?
EMMA
Son père? il m'appèlesa fille depuis mon enfance , et son eu le plus cher , son désir le plus doux est de m'unir entôt a son fils.
Mme PALMER.
Et vous ignorez la cause de son courroux ?
EMMA
On me la cache avec le plus grand soin. Oh ! secourezoi. Voyez ce vieillard respectable, implorez son indulmce pour Edmon,pour moi ; je n'ai d'espoir qu'eu votre nitié. J'embrasserai, s'il Je faut, vos genoux; mais non, vous connais, et j'aime mieux me jeter dans vos bras.
Mme PALMER , très-atlendrie.
Oui, chère Emma. Venez sur mon sein, je veux justit votre touchante confiance. Voyez à l'instant si je peux i secret parler à votre père.
EMMA
J'y cours; c'est le ciel qui vous envoie; j
ient vient ranimer mon courage ! ab ! que j'avais teotn de trouver une amie !
Elle rentre.
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SCENE VIII
Madame PALMER, LE BARON.
Mme PALMER.
Ciel ! voici le Baron.
LE BARON, saluant profondément.
J'allais , Madame , me présenter chez vous, quand j'a^ eu le plaisir de vous apercevoir ici.
Mme PALMER.
Vous alliez chez moi , Monsieur ?
LE BARON
L'air de la campagne vous est excellent. Je vous trouvj embellie depuis hier.
C'est que depuis hier je suis sortie de la plus pénibl incertitude. Je sais à quoi m'en tenir , et la tranquillité d mon esprit paraît sans doute sur mes traits.
LE BARON
Ce que vous venez de dire est très-vrai , Madame, puis long-temps je connaissais toute la grâce de votre prit ; en ce moment j'en admire la justesse. Vous al bien raison j le calme, oh! le calme est une excellen chose.
Mme PALMER.
Eh bien ! Monsieur , pour ne pas troubler le mien, dlivrez-moi de votre odieuse présence .
LE BARON
Ah! Madame! j'espérais vous trouver plus humai pour un pi eux chevalier qui vient de soutenir en chai clos le pouvoir de vos yeux.
Mme pALMER.
Vous venez de vous battre ?
LE BARON
Oui , Madame; monsieur Edmon vient de me donner ms ce bras un petit coup d'épée.
Mme PALMER.
Esl-il possible ?
LE BARON
Oh ! ce n'est rien. J'ai déjà reçu les soins nécessaires : et uème , en y réfléchissant , je ne auis pas fâché d'avoir été lessé le premier ; car alors mon adversaire a cru pouvoir expliquer avec franchise et loyauté. 11 m'a avoué ue la petite promesse impromptu qui a été signée hier au oir faisait à présent son désespoir. 11 y a une Emma ru'il adore , un père respectable en colère; et, quoique ous soyez faite pour charmer tous les cœurs , ce jeune îomme a pour vous un amour infiniment moins violent me le mien .
Mme PALMER , impatientée.
Oh ciel ! quoi ? vous allez encore me parler de votre amour ? Vous voulez que j'y croie ?
LE BARON
Oh î par exemple, voilà une question bien extraordinaire.
Mme PALMER.
Quoi , Monsieur , lorsque j'ai vu moi- même votre infidélité!
LE BARON
Ah !..„ à propos , je n'y songeais plus. J'aurais dû com-* mencer par là. Votre intendant m'a écrit votre colère ; oui , Madame , je sais ; hier au soir , n'est-ce pas ? la fille du conseiller Hermann ?
Mme PALMER.
Oui , Monsieur , oui , c'est bien cela.
LE BARON
Eh bien ! Madame, voici tout le mystère. Elle me hait comme la peste, cette aimable femme , et moi je ne peux pas la souffrir. Nous nous sommes fait ces doux aveux, et j'ai su d'elle en confidence qu'elle était mariée secrètement.
Mme PALMER.
Serait-il vrai?
LE BARON
Et depuis huit jours nos entretiens mystérieux avaient pour but d'arranger cette affaire. J'ai quelqu'ascendant sur l'esprit de son père, et hier au soir enfin ma diplomatie a été couronnée du plus beau succès. On a pleuré, grondé, puis on s'est embrassé, c'est l'usage.
Mme PALMER.
Et votre oncle ?
LE BARON
Mon oncle? j'ai couru lui tout apprendre; il m'a envoyé promener, m'a dit d'épouser qui je voudrais, j'ai prononcé votre nom du ton le plus enflammé , et me voilà à vos pieds , Madame.
Mme PALMER.
Ah ! combien je me reproche ma vivacité !
LE BARON
Pourquoi? les apparences étaient contre moi. D'ailleurs cette aventure m'a fait faire ce matin une promenade charmante ; et , sauf le petit coup d'épée , je suis for t content de ma journée.
Mme palmer , tirant de son sein un papier cacheté.
La voilà, cette promesse imprudente.
LE BARON
Oh! Madame , je vous prie, avisez promptement aux moyens de calmer monsieur Edmond. 11 est dans un accès
folie; il se désole , parle de vendre sa lieutenance , de ser les mers, de s'expatrier à jamais, que sais-je ! ah! n Dieu , quelle tète ! vous auriez fait un joli ménage. Mme PALMER , apercevant Emma.
Silence.
SCÈNE IX
Les Mêmes, EMMA.
EMMA
VIon père est prêt à vous recevoir , Madame ; il n'a rien »tu m'appiendie encore.
Mme PALMER.
[1 suffit , ma bonne amie ; fiez-vous a mon zèle. J'ese que bientôt... J'aperçois Edmon.
EMMA
[Ju'il est tria te ! les yeux baissés.
Mme PALMER.
e conçois une idée ! oui, oui, ma chère Emma, je x qu'Edmon vous aime encore davantage. Soyez son ;e consolateur. Remettez-lui ce papier cacheté.
EMMA. ,
le papier?. . . il s'agit sans doute d'une dette de quel- > somme ?
LE BARON
^écisément; oui, d'une dette un peu folîe , et voilà uittance.
// entre chez Raymond avec Madame Païmer.
SCENE X
EMMA , EDMON , s'aoançant lentement.
EMMA , un peu à l'écart.
11 ne m'aperçoit pas.
EDMON , à voix basse.
C'est trop souffrir. Me détestant moi-même, humilié banni par mon père, c'en est fait, je vais fuir pour jamai le ciel qui m'a vu naître , et tout ce qui m'eût fait chéri la vie.
EMMA , s 'approchant doucement MR.
Pourquoi cette tristesse Que je lis dans tes yeux ?
Autrefois ma tendresse Te rendait si joyeux!
Je t'aime et pour la vie ; J'ai ton cœur, je le vois.
Tourne vers ton amie Un regard d'autrefois.
On me flatte et j'espère , Pour finir ta douleur , Que je suis messagère D'espoir et de bonheur.
Elle lui donne le papier que lui a remis Madame Palmt
A la fin de l'air, Raymond , Madame V aimer et le Bt paraissent et écoutent.
EDMON , ayant, décacheté.
Que vois-je ! Ah! tu me rends à la vie. Toute ma S j cité doit donc me venir de toi ? Prends sur mon âme j empire absolu 3 que ta vertu soit désormais mon gui<ij plus de séparation, plus de voyage, plus d'ambitl
ttpeuse; toujours, toujours auprès de mon père et £mma.
RAYMOND
Embrassez-moi^ mon fils.
edmon.
Mil mon père!
EMMA
Que je suis heureuse!
Mme PALMER.
Et moi ? je croyais celui que j'aime infidèle: mais il st justi fié 5 c'est monsieur le Baron.
EMMA
Monsieur? oh! il n'a pas l'air trompeur.
LE BARON
Moi? je suis le plus vertueux des hommes.
RAYMOND , bas à son fils.
Quelle soit heureuse , et ne blessez jamais son cœur ir un imprudent aveu.
EDMON.
Je suivrai vos leçons 3 mon père ? et je serai digne de
US
ROSE , accourant.
A la danse, donc, à la danse; que faites-vous là? tout : monde est en train.
LOUISE
Mais, ma sœur, viens donc voir la gaîté de nos jeunes lies.
CHARLES
Allons j Edmon 3 jamais je n'ai vu de si joli bal.
ROSE
Chaque garçon est avec son amoureuse \ oh! jariû le harmant coup-d'œil !
Emma» Q
RAY3I0ND
On dansera plusieurs jours de suite, Bose. Monsieur le Baron s'unit demain à Madame , et j'avance d'un an le mariage de mon fils et d'Emma.
LOUISE
Ah ! ma sœur , que je t'embrasse !
CHARLES
Nous sommes tous heureux.
ROSE
Ah! mon Dieu! quel temps de jubilation; aujourd'hui une noce, demain deux noces. Ah! si quelqu'un voulait faire la quatrième en m'épousant après-demain !
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Prospectus, modèle de l'Edition, se "distribue gratis. EUVRES COMPLÈTES DE PIGAULT-LEBRUN,
71 vol. in-12, figures. Prix : 160 1Y. Ces Ouvrages se vendent séparément.
Adélaïde de Méran, 4 vol. in-12.
Angélique et Jeanneton, 2 vol. in-12 , fig.
ons (les) de Felsheim , 4 v. in-12 , nouvelles fig. Citateur (le) 2 vol, in-12.
Cent vingt jours (les) 4 vol. in-12 , fig. Enfant (F) du Carnaval, 3 vol. in-12, fig. nouvelles. Famille (la) de Luceval , 4 vol. in-ia.^g. Folie (la) Espagnole, 4 vol. in-12. fig. Garçon (le) sans souci y 2 vol. in-12. fig. JÉRÔME, 4 vol. in-12. Homme a projets, 4 vol. in-12, fig.
Mélanges Littéraires et Critiques, 2 vol. in-12. M. Martin , ou l'Observateur., 2 vol.
Mon Oncle Thomas , 4 vol. in-12, fig.
Monsieur Botte, 4 vol. in-12. fig.
Monsieur de Robervïlle, 4 vol. in-12.
Nous le sommes tous, ou l'Égoïsme , 2 vol. in-12. L'Officieux , 2 vol. in-12 , fig.
Théâtre et Poésies, 6 vol. in-12.
Tableaux de Société, 4 vol. in-12. Portrait <l)« VAnUur. Ukb Macedoike , 4 vol. in. 12.
ie .
io
fy
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/emmaoulapromesse01aube. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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